

  

    

      

    

  




	 


	Paul Féval fils


	D’ARTAGNAN CONTRE CYRANO DE BERGERAC


	VOLUME IV
L’HÉRITAGE DE BUCKINGHAM


	(1925)


	 


	 




Table des matières


	 


	1  Les limiers du Cardinal


	2  Sanglante rencontre de deux braves


	3  Un siège en règle


	4  La maison bruyante


	5  Monsieur l’abbé


	6  La casuistique d’Aramis


	7  Le plus court chemin


	8  Les quatre conseils d’Olivier Cromwell


	9  « … Bien fol est qui s’y fie ! »


	10  Patrick


	11  La colère de Tancrède


	12  Les Puritains


	13  Suprême injure !


	14  Frère et sœur


	15  Capteuse d’amour


	16  Circé !


	17  Le Défilé de la mort


	18  La folie du vieux laird


	19  Les deux Gascons


	20  Nid de vipères


	21  Le brasier


	22  Les fantômes


	23  L’amour est maître


	Mentions légales


	






		1

Les limiers du Cardinal





	Resté seul, Richelieu se redressa. Floué ? oui. Vaincu ? non ! Si, par la fuite du Chevalier, la reine lui échappait encore une fois la partie n’était pas finie.


	À vrai dire, il semblait difficile, après tout ce temps perdu, d’empêcher les fugitifs de franchir le détroit. Mais le pouvoir du grand ministre ne tombait pas aux frontières. En Angleterre, il avait des moyens d’action qui, pour être occultes, n’étaient pas moins terribles, bien au contraire.


	La conversation qu’il venait d’avoir avec l’amie de Mazarin lui hantait l’esprit.


	— Cette comtesse de Suttland est à moi maintenant. La lettre que porte à son frère M. d’Artagnan contient des arguments sonnants qui m’assurent de Mac Legor. Par lui, j’ai Cromwell et ses Puritains.


	« C’était fatal, les enfants du vieux laird Mac Diarmid devaient être à moi. Tel père…


	Un sourire funèbre passa sur la sombre figure du maître.


	— J’y songe, Mazarin paraît en savoir long sur ce petit Chevalier, il m’a demandé le silence à son sujet devant la comtesse. Donc, elle le connaît, ou s’y intéresse.


	Il saisit un parchemin et traça ces mots :


	« J’avise Madame la Comtesse de Suttland qu’un prisonnier d’État, évadé de la Bastille, se dirige, selon toutes probabilités, vers Londres où il compte comme amis Mme de Chevreuse et Lord Montaigu.


	« Ce jeune homme dont le nom véritable et l’origine nous sont inconnus, est âgé d’environ seize ans. Je n’ai pas besoin de faire ressortir tout l’intérêt qu’il pourrait y avoir à s’assurer, le cas échéant de la personne de ce chevalier Mystère. »


	Il parapha, relut et cacheta. Puis, sonnant un de ses secrétaires :


	— Ceci à son adresse, d’urgence.


	Le cardinal retomba dans ses méditations.


	— Ah ! si j’avais encore de ces bons et braves serviteurs d’autrefois, un Rochefort ou une Milady. Avec de tels limiers à leurs trousses, ces fugitifs n’iraient pas loin.


	La porte s’ouvrit et Chavigny se précipita.


	— Monseigneur, M. d’Artagnan vient de rentrer, ramenant un homme en croupe.


	Comme pour confirmer ce rapport, le mousquetaire lui-même apparut, poussant devant lui un être vacillant, couvert de boue et empaqueté dans un étrange vêtement.


	— Qu’est-ce là ? fit Richelieu, en se reculant, tandis que l’informe masse s’écroulait à ses genoux.


	— Maître Duretête, porte-clés de la Bastille.


	— Appelez du Tremblay, ordonna le Cardinal.


	Encore sous le coup des diaboliques apparitions et de son long abandon, le malheureux geôlier restait effondré. En voyant entrer son chef, il balbutia une vague supplication.


	— Malheureux, s’écria le gouverneur, qu’as-tu fait de tes prisonniers… Ningun… Vauselle ?


	Un tremblement secoua l’homme prosterné.


	— Le diable ! gémit-il en se jetant le front contre le parquet.


	Juste à ce moment, Mazarin fit sa réapparition. Il était accompagné d’un être falot, fantoche aux yeux clignotants, à la démarche incertaine.


	— Monseigneur, voici mousou de Vauselle.


	En entendant ce nom abhorré, Duretête se redressa tout d’une pièce.


	Les yeux fulgurants, il grinça :


	— Vauselle… tentateur… sorcier… démon…


	Et, d’un bond de fauve, il sauta à la gorge du misérable. Sous la violence du choc, assaillant et assailli roulèrent ensemble sur le sol. Ce fut bref. Le groupe sinistre grouillait à terre, Vauselle râlant et Duretête écumant.


	Prestement, d’Artagnan se jeta dans la mêlée.


	Pressant le ressort de la camisole de force qui se referma avec un déclic brutal, il arracha des griffes du colosse paralysé l’olibrius tout pantelant.


	— Paix ! fit Richelieu qui, l’œil glacé, avait assisté à cette scène farouche. Expliquons-nous.


	— Oui, soupira Vauselle, en essuyant sa face, qui est ce forcené et que me veut-il ?


	Le Cardinal interrogea d’abord du Tremblay. Mais le gouverneur ne comprenait rien à la mystification dont il était victime. À son dire, Vauselle n’avait point quitté la Bastille, et il fournissait les détails les plus circonstanciés. L’olibrius protestait avec véhémence. Que lui chantait-on avec cet élixir, ces bandes à la tête, et d’autres balivernes. Il savait, de reste, que, depuis huit jours, il était au pain et à l’eau dans la cave du Mouton-Blanc.


	— On a substitué un prisonnier à celui-ci !


	Richelieu commençait à démêler la vérité.


	— Suis-je un myope ?… s’indigna le gouverneur. Et Mademoiselle Minou, qui est venue deux fois à la Basinière, se serait-elle trompée de frère, comme moi de prisonnier ? Est-ce possible ?


	Doucement, Mazarin affirma :


	— Mademoiselle Minou ?… Elle n’a point quitté Rouel de ces houit zours.


	Du coup, du Tremblay s’écroula :


	— Alors, je suis fou.


	Pendant ce temps, le geôlier n’avait cessé de dévorer Vauselle du regard.


	— On vous ment, Monseigneur, cria-t-il soudain en désignant du doigt sa récente victime, cet homme ne s’appelle pas Vauselle !


	— Ouf ! suffoqua l’olibrius, voilà qui est fort.


	On venait d’introduire Laffémas pour pousser l’interrogatoire du porte-clés.


	Quand le malheureux apprit, de la bouche du sinistre conseiller, que le sac aux doublons était découvert, et que la douce Anastasie, mise à la gêne, avait parlé, dans un débordement de désespoir, il avoua tout. Après quoi, saisi d’une nouvelle crise de rage, il recommença à écumer, les poings serrés et les dents grinçantes.


	— Vauselle, démon, malheur à toi !


	Le décavé se remit à trembler pour sa peau.


	Richelieu n’écoutait plus. Offusqué par ces scènes de démence, il attira à part ses conseillers, et décida :


	— La chose est claire. Ces deux coquins sont la victime d’un même et dangereux personnage qui a tout mené.


	— Berzerac ?


	— Lui, oui. Vous entendez monsieur le mousquetaire, votre mortel ennemi est le deus ex machina de l’affaire, le sauveur du Chevalier.


	— J’entends, Monseigneur !


	Mazarin, inquiet, parla à l’oreille du maître.


	— Laissez faire, riposta celui-ci sur le même ton. Je connais mon d’Artagnan. Il n’est point l’homme d’un coup de traîtrise, mais celui d’un coup d’épée.


	L’Italien fit un geste mal satisfait.


	— Quant à ces deux-là, continua Richelieu, en jetant un regard aigu vers le groupe tremblant, je sais ce que j’en veux faire.


	Laffémas opina.


	— Les mettre à la question, sans doute ?


	— Chut !… Avez-vous vu avec quelle haine ce Duretête s’est rué sur cette chiffe humaine ? Certes, il ne ferait pas bon à l’autre Vauselle – celui de la Basinière et de Gentilly – de tomber entre ses serres. Et le vrai Vauselle, voyez-vous, sa mine allongée… cet homme a peine à digérer sa cave…


	Décidé, le ministre s’était levé.


	— Venez ça, marauds…


	Sentant leur heure venue, les interpellés tombèrent à genoux, en criant avec ensemble :


	— Pitié, Monseigneur.


	— Vous ne méritez pas de pardon.


	Duretête se souleva à demi.


	— Juste, haleta-t-il, faites-moi mourir… Mais avant, de grâce, Monseigneur, si l’on reprend l’Espagnol… et son complice… donnez-les-moi.


	— Qu’en ferais-tu ?


	La flamme sinistre qui éclaira l’horrible visage de la brute répondit assez éloquemment.


	— Soit ! ordonna Richelieu, qu’on le déchaîne.


	Puis, coupant court aux objections :


	— Ces deux hommes sont libres ! Qu’on leur fasse donner des chevaux, de l’argent, une escorte !


	Les deux misérables s’entre-regardèrent, ébahis, doutant du témoignage de leurs oreilles.


	Richelieu dictait à voix basse des phrases rapides. Ayant achevé, il revint à eux :


	— Écoutez-moi bien tous deux. Et, cette fois, point de bévue, car, foi de Cardinal, traîtres ou dupes, il n’y aura point de rémission.


	Une double protestation de dévouement aveugle répondit à cette menace.


	— Vous allez prendre tout de suite la route de Calais. Voici vos passeports, vos instructions, l’ordre d’arrêter le Chevalier, si vous le rejoignez en France.


	— Et s’il réussit à passer le détroit ?


	— Vous le passerez après lui, dit Richelieu, en remettant à Vauselle une enveloppe qu’il venait de cacheter. Dans ce cas seulement, vous ouvrirez ce pli et vous vous conformerez à ce qui y est écrit.


	— Ah ! Monseigneur, vous êtes un second père, vous me rendez la vie, s’écria l’olibrius, en embrassant les genoux du maître clément. Pour votre service, moi, sieur de Vauselle, j’irai jusqu’en enfer.


	Duretête, lui, ne trouvait pas de mots, mais le geste qu’il fit était terriblement significatif.


	— Des limiers, j’en cherchais, murmura le Cardinal, en les regardant s’éloigner. Où pouvais-je rencontrer plus beau couple. Ours et renard !


	« Monsieur d’Artagnan, ajouta-t-il, en revenant au mousquetaire et en lui remettant le sac aux philippus apporté par Laffémas comme pièce à conviction, vous ferez route avec ces gaillards. Vous ne les perdrez point de l’œil, et leur prêterez main-forte. Tâchez qu’ils me ramènent le Chevalier…


	— Mort ou vif ! appuya Chavigny.


	— Vif ! rectifia Richelieu. Allez !


	— Vif ! répéta d’Artagnan en sortant. Cela, Monseigneur, je vous le garantis.


	Dans la cour, déjà en selle, un peloton de gardes attendait le bon plaisir de Vauselle et de Duretête, avec qui Chavigny réglait les derniers détails de l’expédition.


	D’Artagnan échangea quelques mots avec l’officier commandant le détachement. C’était un vieux soldat à l’allure raide, mais au fond assez bonhomme.


	— Lieutenant, grommela celui-ci, en louchant vers ses futurs compagnons de route, connaissez-vous ces espèces ?


	— Peuh ! des amis de Monsieur Mazarini, je crois. Un aigrefin et un geôlier.


	L’officier fit une grimace et salua d’Artagnan, qui, sautant en selle, lui lançait cet adieu goguenard :


	— À bientôt, je prends les devants. Vous me rejoindrez sur la route.


	À vive allure, le Béarnais gagna la barrière Saint-Denis. Comme il atteignait le boulevard, un coup de canon ébranla sourdement l’air.


	C’était du Tremblay qui, rentré dans son domaine, se décidait à donner l’alarme un peu tardivement.


	Devant la porte, aussitôt tendue de chaînes, une file de voitures et de cavaliers se trouva subitement arrêtée. De toutes parts, des gens affairés accouraient aux nouvelles.


	Le bruit courut bientôt.


	— Un prisonnier évadé… de la Bastille…


	Le mousquetaire poussait son cheval à travers la cohue, sans souci des protestations des gens bousculés. Juste à la porte, un carrosse, arrêté sous la voûte, lui barra le chemin. À travers le mantelet relevé, il entrevit une femme occupée à parlementer avec le chef de poste.


	En apercevant le mousquetaire, la dame s’écria :


	— Tenez, voici l’un de ses officiers. Approchez, Monsieur, et dites à cet obstiné que vous m’avez vue chez Monseigneur.


	D’Artagnan reconnut alors la voyageuse et son visage revêtit une expression inquiète.


	— Madame dit vrai, fit-il en saluant, j’ai eu en effet, l’honneur de la rencontrer chez Son Éminence. Quant à lui laisser poursuivre sa route, ajouta-t-il en se tournant vers le chef de poste, c’est votre affaire.


	La voyageuse changea de visage. Ses traits d’une admirable régularité de lignes dans le repos, s’altérèrent sous le coup d’une brusque colère. Ses yeux bleus et caressants lancèrent deux fauves éclairs, sa bouche souriante se crispa.


	Parfaitement calme, d’Artagnan la salua de nouveau, puis, sans se soucier de ce qui pourrait résulter du conseil donné par lui, franchit la voûte et sortit de Paris.


	Cette rencontre fortuite de la belle visiteuse au Cardinal lui donnait à penser. En rapprochant ce brusque départ des événements qui venaient de se dérouler, il se sentit confirmé dans ses pressentiments du matin.


	D’instinct, il avait associé cette femme, dont la vue lui causait une étrange et pénible sensation, avec la pensée des périls qui menaçaient le Chevalier. Et dès ses premiers pas sur la route d’Angleterre, voilà qu’il la rencontrait, terriblement pressée de quitter Paris.


	— Hum ! Son Éminence ne néglige rien, et la comtesse de Suttland ne musarde guère.


	Il pensait juste.


	Sitôt reçu le billet de Richelieu, la belle Anglaise avait fait atteler sa berline et elle se lançait à toutes brides vers Calais, quand le zèle malencontreux des gardes venait de l’arrêter à la barrière.


	Cependant, le mousquetaire se hâtait, pressé qu’il était de pouvoir recueillir quelque indice des fugitifs.


	À Saint-Denis, interrogeant les cabaretiers, il apprit qu’on avait vu passer aux premières heures de la matinée un groupe de quatre cavaliers. La silhouette typique de Cyrano et la remarquable allure de Capitan, lui permirent de les identifier facilement.


	En supputant la distance, il compta qu’ils devraient avoir à cette heure dépassé Chantilly, soit douze bonnes lieues d’avance sur leurs poursuivants ; sauf accident il n’en fallait point tant pour être à l’abri.


	Eh ! par la mordieu lui, d’Artagnan, en avait vu bien d’autres, alors qu’il galopait vers Londres, en compagnie de ses trois camarades, Athos, Aramis, Porthos ! Ah ! qu’il était donc loin, ce bon temps.


	Bercé au trot de sa monture, le mousquetaire se laissa couler dans une rêverie assez mélancolique. Chaque pas qu’il faisait sur cette route réveillait un souvenir assoupi dans sa mémoire.


	C’était le minois futé de Constance Bonacieux, son amie de cœur. C’était le grave et austère visage d’Athos, la stature géante et la bonne face réjouie de Porthos. C’était la fine et élégante silhouette d’Aramis.


	Où étaient-ils ces compagnons des chevauchées de jadis ? Ils eussent si bien fait à ses côtés. Aramis surtout.


	Car, à cette heure, d’Artagnan se plaisait à évoquer la physionomie du soldat théologien, de cet Aramis, sans cesse oscillant entre ses deux vocations contradictoires et dont l’esprit souple et retors savait si bien concilier ses scrupules dévots avec les escapades les plus aventureuses d’une âme d’amant et de guerrier.


	Quel précieux ami, dans une situation si délicate que celle de l’envoyé du Cardinal… et d’Anne d’Autriche.


	Eh ! oui, sandi ! il n’y avait pas à barguigner, l’aventureux compagnon des chers disparus avait accepté deux missions, or, tout gascon qu’il fût, il se sentait assez empêché pour les mettre d’accord. Il aurait beau se remémorer, mot pour mot, les instructions de Richelieu, surveiller les limiers, veiller à ce que le Chevalier revînt vif, il achoppait toujours sur ce point délicat. C’était l’ordre de prêter main-forte contre le rebelle si on le rencontrait en terre française. Voilà pourquoi il s’informait si soigneusement de l’avance des fugitifs.


	Il se disait, pour se rassurer :


	— Bergerac n’est pas une mazette, témoin la bonne pièce qu’il a jouée à Mazarin et à Vauselle. J’ai aperçu à ses côtés certain personnage de taille à se faire respecter. Quant au petit Chevalier, ce petit n’a pas froid aux yeux, que je sache. Allons, nous n’aurons pas atteint la côte qu’ils se trouveront en sûreté de l’autre côté de la Manche.


	En sûreté ?


	La figure de la dame entrevue chez le Cardinal et à la porte Saint-Denis lui repassait par la tête.


	Il n’y avait pas à se le dissimuler, sitôt le détroit franchi, Tancrède n’aurait plus qu’une pensée ; se mettre en quête de sa famille. Or, dans cette recherche épineuse, le jeune homme ne ferait point un pas, sans se trouver exposé à une foule de dangers ignorés.


	— Comment l’aider ? pensait le cavalier, soliloquant de plus belle. Comment le guider, de loin et secrètement. Que sais-je de plus que lui ? Rien… Ce Mac Legor, cette Suttland, qui sont-ils ? Je les sens dans l’ombre, et voilà tout. Que m’a appris la Reine ? Néant. Un nom : Patrick ! Et ce fidèle serviteur de Lord Buckingham est… disparu depuis treize ans…


	Fameuse piste pour un aveugle !


	Ah ! mordi de mordi ! triple gascon, dans quel guêpier te fourres-tu encore !… Te voilà naviguant sans boussole sur un océan outrageusement agité !


	Il formulait cette conclusion à mi-chemin à peu près entre Écouen et Luzarches.


	En se retournant sur sa selle, il put voir un groupe de cavaliers qui se rapprochaient dans un tourbillon de poussière.


	— Bon ! fit-il, soudain calmé, voici mes gens. C’est bien de moi. Je me préoccupe de la fin et l’affaire ne fait que commencer.


	L’instant d’après, la trombe des gardes fut sur lui.


	En tête, et menant de loin, galopait Vauselle. Excité par la course, le teint chaud, l’œil flambant, l’escogriffe paraissait ivre.


	En passant, emporté dans un galop furieux, il cria :


	— Ils sont à nous, Monsieur d’Artagnan ! Partout, leur passage est signalé. À Écouen, nous gagnions sur eux.


	Le mousquetaire eut un sourire doucement sceptique.


	Le gros du peloton défilait dans un poudroiement. Vingt cavaliers, courbés sur les encolures couvertes de sueur, le mors écumant, les nobles bêtes soufflaient rudement, un tremblement significatif agitait leurs jambes nerveuses.


	D’Artagnan, au milieu des gardes, aperçut la figure farouche de Duretête. Pâle et les dents serrées, le colosse s’efforçait de se maintenir à l’alignement. Il se cramponnait de toute sa poigne à la bride et serrait sur les flancs de son cheval l’étreinte de ses jambes arquées.


	Le vieil officier fermait la marche.


	Parvenu à la hauteur du mousquetaire, il ramena la main, arrêtant net sa monture.


	— Ce Vauselle a le diable au corps, grommela-t-il. Le train dont il nous mène, nous n’arriverons jamais à Beauvais, sans avoir semé des nôtres en route.


	— Que faire à cela… Obéir… et suivre, ironisa d’Artagnan.


	Le vieux brave sacra un retentissant « morguienne ! » et remit sa monture au galop.


	À Luzarches, ils rejoignirent la troupe. Les gardes les attendaient pied à terre, tenant en bride leurs bêtes qui ahanaient.


	Vauselle s’était éclipsé, en quête de nouvelles. Il reparut, exultant d’une joie féroce.


	— On les a vus ! Ils sont quatre. Ils ont pris la route de Chantilly. Ils allaient au trot.


	— M’est avis que nous ferons bien de les imiter, opina l’officier entre ses dents.


	— Point. Au galop ! Et nous les avons !


	— Nous ne traverserons pas la forêt sans y laisser la moitié de nos bêtes.


	— Nous en trouverons d’autres à Chantilly.


	— À votre gré, consentit le vieux soldat résigné.


	Dans un grand cliquetis de ferraille, les vingt cavaliers repartirent.


	La troupe put atteindre Chantilly sans trop d’encombre. Il était temps. Hommes et bêtes étaient rompus.


	Trois gardes, sous la direction de Duretête, se dirigèrent vers le château, afin d’y réquisitionner des chevaux frais, tandis que le reste de la troupe s’installait pour dîner sous les tonnelles d’une auberge.


	Tout en dépêchant les victuailles, Vauselle interrogea l’hôte, servantes et valets d’écurie, et voici les renseignements qu’il obtint d’eux.


	On avait vu les quatre cavaliers. Même, ils s’étaient arrêtés là, le temps de se rafraîchir par une légère collation. Ils semblaient très gais, sauf le plus jeune qui soupirait parfois d’un air mélancolique. Un gros réjoui et un petit sécot avaient soulevé l’admiration des palefreniers, l’un par son appétit formidable, l’autre par son inextinguible soif.


	— Quelle heure pouvait-il être ? trépida Vauselle.


	— Midi, à peu près.


	— Douze heures de gagnées !


	Duretête reparaissait, ramenant les chevaux frais tirés des écuries de Sa Majesté.


	Repris de sa frénésie de vitesse, Vauselle voulut repartir sans délai. Mais cette fois, l’officier de Son Éminence se rebiffa.


	— Nous ne sommes pas à quart de route, et nous avons mis sur les dents vingt chevaux du roi. Après Chantilly, nous ne trouverons que des relais de poste, où l’on ne pourra nous fournir que peu de chose. Il sied de ménager nos montures… C’est d’ailleurs ainsi qu’en agissent nos fugitifs, ils vont un train prudent.


	— Chance pour nous de les rattraper.


	— Chance pour eux de nous semer en chemin.


	D’Artagnan voyait le moment où la dispute allait tourner mal.


	— Vous semblez prendre plaisir à nous retarder ! s’exclama l’olibrius.


	— Sarpejeu, Monsieur, je ne retiens personne. Si vous êtes si pressé, nul ne vous empêche de prendre les devants.


	La perspective d’un tête-à-tête avec Bergerac calma du coup l’ardeur de Vauselle. Il demanda :


	— Que faire ?


	— Ce qu’il faut faire ? Agir comme des hommes raisonnables et non comme des enfants têtus. Nous allons cheminer une partie de la nuit d’un train mesuré. À Amiens, nous trouverons à changer les bêtes les plus fatiguées. Là, ceux que nous poursuivons auront à faire choix entre plusieurs routes, menant toutes à la mer.


	« Laquelle auront-ils prise ?


	« Ils peuvent gagner Saint-Valéry, Montreuil, Boulogne ou Calais.


	— Je connais Bergerac. Il piquera droit en avant. C’est le moins long.


	— C’est aussi le plus dangereux.


	— Raison nouvelle pour qu’il l’ait adoptée !


	— Ah !… Quoi qu’il en soit, parons à tout. Il leur faut trouver un bateau pour le passage. En lançant nos hommes les mieux montés en éclaireurs, dans toutes les directions, nous leur coupons la route. Avant qu’ils soient embarqués, les ports de la côte seront fermés, ordre du Cardinal.


	S’adressant au mousquetaire l’officier demanda :


	— M. D’Artagnan, vous qui êtes un homme d’expérience, que pensez-vous de ce plan ?


	Le front quelque peu rembruni, l’interpellé répondit par un « hum ! » sans signification précise.


	L’olibrius le regarda de biais, avec inquiétude.


	— Nous, pendant ce temps, que ferons-nous ?


	— Nous ? dit l’officier. Avec la dizaine d’hommes restants, nous pousserons de l’avant, prêts à nous porter où nos fugitifs seront signalés.


	— Impossible ! glapit Vauselle. Dix hommes seulement contre ces gens.


	— Ils ne sont que quatre.


	— Vous ne connaissez pas Bergerac ! Le Diable !


	Duretête sortit brusquement de son mutisme.


	— Le Diable ! fit-il avec un frisson. Il a raison, le Diable en personne !


	L’officier haussa les épaules et tourna le dos.


	— Après tout, décidez ! Je m’en lave les mains.


	Vauselle, vainqueur du tournoi, commanda :


	— À cheval ! En avant ! Ordre de Monseigneur !


	— Si jamais nous les rattrapons, souffla le vieil officier à l’oreille du mousquetaire, je veux qu’on me pende.


	La poursuite reprit.


	À travers la forêt du Lys, les cavaliers défilaient au grand trot, perdus dans l’ombre des feuillages.


	À Beauvais, on fit halte. La nuit était tout à fait close quand on repartit.


	Les bêtes, effrayées par l’ombre des grands arbres, faisaient de fréquents écarts. Une petite pluie fine se mit à tomber, transperçant les cavaliers, qui s’assoupissaient à demi sous leurs grands manteaux.


	On avançait cependant.


	Vauselle et Duretête, eux, ne sommeillaient point. Leur esprit, éveillé par une haine forcenée, semblait être devenu l’âme de cette troupe fantôme.


	D’Artagnan escomptait les chances des partis.


	— À cette heure, ils sont à Amiens. Ils se reposent, à l’abri. À l’aube, nous serons bien près de les avoir rejoints. Seulement, nous serons à bout d’efforts, et eux auront repris toute leur ardeur.


	À ce moment, le peloton fit halte. On vit revenir l’oreille basse le bouillant Vauselle qui avait continué à marcher en avant-garde.


	— Il y a deux routes, expliqua-t-il, perplexe.


	— Je vois ce que c’est, fit d’Artagnan. C’est la route de Breteuil, et la traverse qui va à Crèvecœur.


	Et souriant à un souvenir très ancien :


	— Moi, je prenais toujours la traverse.


	Duretête coula vers lui un regard de défiance.


	— Prenons la traverse, soupira Vauselle.


	On se remit en marche.


	Seulement, au fur et à mesure qu’on avançait dans ce chemin étroit, encaissé entre deux lignes de bois, il faisait de plus en plus noir, et le sol détrempé devenait de moins en moins praticable.


	Quand on atteignit Crèvecœur, il n’était pas possible d’aller plus loin sans se perdre.


	On réveilla donc les gens de la première hôtellerie rencontrée. On mit les chevaux à l’écurie, et, tout en mâchonnant quelques restants de viande froide, les gardes s’étendirent sur un lit de paille.


	D’Artagnan passa le reste de la nuit à se sécher devant l’âtre, tout en jouant aux dés, autour d’un bol de vin d’épices, avec l’officier aux gardes de Son Éminence.


	Avant l’aurore, les deux limiers coururent de stalle en stalle secouant les dormeurs, pressant les préparatifs, communiquant à chacun leur hâte fiévreuse.


	Cette journée où le sort de la poursuite allait se décider s’annonçait claire et chaude.


	Un petit vent frais excitait le sang.


	— Beau temps pour courir le grand chemin, constata l’officier en se mettant en selle.


	Le peloton s’ébranla, plus léger et plus ardent que la veille.


	Aux premières lueurs de l’aube, les toits et les clochers d’Amiens leur apparurent.


	La vieille cathédrale picarde s’éveillait aux sons des cloches quand les cavaliers y pénétrèrent.


	En face de la cathédrale, l’hôtellerie des Armes de Picardie avançait son porche. Vauselle s’arrêta sur le seuil et, sans descendre de cheval, héla l’hôte, gros homme à face rubiconde.


	— À boire, et vite ! Les gens de M. le Cardinal n’aiment pas attendre.


	Et tandis que, sur l’ordre de leur maître, les servantes s’empressaient à verser rasade aux gardes, droits sur leurs selles, l’envoyé de Son Éminence questionna :


	— A-t-on vu ici des cavaliers ? Quatre : un nez de perroquet, un cheval noir à étoile blanche ?


	Oui, on croyait les avoir aperçus la veille au soir. Au reste, ils devaient être descendus au Lys Royal.


	— Où prend-on ce Lys ?


	— La première rue à main gauche.


	Au Lys Royal, nouvelle station. Les quatre cavaliers avaient soupé. Ils s’étaient enquis du lieu où ils pourraient se procurer des chevaux. Peut-être en avaient-ils trouvé à l’Image Notre-Dame.


	— Où est cette Image ?


	— Passé le pont, à main droite.


	Vauselle était inquiet. Les fugitifs auraient-ils trouvé des montures fraîches ?


	Devant l’Image Notre-Dame, il apprit que, n’ayant point eu ce qu’ils désiraient, les quatre aventuriers s’étaient décidés à passer la nuit à Amiens.


	Il soupira.


	— Quand sont-ils repartis ? demanda-t-il.


	— Voici deux heures trois quarts, précisa une voix aigre, celle d’une bonne femme qui parut au seuil d’une cuisine, un torchon graisseux à la main et, clignant vers la troupe équestre le regard de deux yeux louches. Ces chrétiens n’avaient point l’air catholique, surtout le grand avec son bec d’aigle. Il a voulu me passer une mauvaise pièce, je ne sais quoi : un philippus.


	Des rangs des gardes, un rugissement féroce partit. Dressé sur sa selle, l’air égaré, Duretête se signait.


	La vieille resta interloquée.


	— Allons, ma bonne femme, est-ce tout ?


	— Oui-da ! À quatre heures, les trois hommes sont partis.


	— Les trois ? s’exclama Vauselle.


	— Au moment de s’en aller, on n’a pu mettre la main sur le quatrième.


	— Diantre ! Lequel ?


	— Le plus petit !… un vilain rabougri qui, après boire, voulait embrasser les filles.


	— Satanas ! gémit le colosse, reconnaissant le signalement du gnome.


	— Mais alors, reprit Vauselle, si Linières n’est point parti, il serait donc encore ici.


	— Pfff ! allez-y voir, mon bon monsieur. Nous l’avons déniché à l’aube entre deux futailles… dans la cave !…


	— Dans la cave ! clama l’olibrius, comme brûlé au fer rouge.


	D’un regard ironique, d’Artagnan embrassa les deux limiers et il coula à son voisin :


	— Voilà de singuliers compères. L’un ne peut souffrir les caves, et l’autre a les doublons en horreur. Ce sont pourtant d’excellentes choses !


	— On a dû hisser l’ivrogne sur sa bête, conclut la vieille, et on a mis le tout dehors, à coups de balai.


	— Nous en tenons un, exulta Vauselle. En route. Messieurs, ventre à terre !


	L’officier n’avait rien à objecter. La troupe s’ébranla avec un grondement de tonnerre. Bientôt elle était hors de vue.
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Sanglante rencontre de deux braves





	Cet incident était venu à point pour ranimer l’ardeur des poursuivants.


	Par suite du manque de montures nouvelles, l’avance des fugitifs se trouvait réduite à quatre ou cinq lieues, et ils en avaient trente à courir avant d’atteindre Boulogne.


	La dernière phase de la lutte semblait s’engager à chances égales. Mais c’est surtout la perspective de pouvoir se saisir d’un des adversaires qui excitait le zèle des cavaliers du roi.


	Loin devant, courbé de toute sa longueur, Vauselle paraissait être une bête carnassière, lancée sur les brisées d’une proie. Un picotement féroce découvrait ses crocs aigus. Il n’avait plus rien d’humain. Un chien-loup poursuivant un lièvre.


	Mais aussi, ce lièvre qu’il flairait de loin, tremblant et affolé, c’était Linières ! Linières, son ancien agent passé à l’ennemi… l’un de ses geôliers de la cave de maître Coquillart !…


	Éperonné par la soif de vengeance, l’amant de Mlle Minou courut le premier au sommet d’une côte d’où l’on pouvait voir le ruban de route se dérouler à perte de vue. Soudain, il tressaillit. Bien loin, en avant, un point noir semblait débouler la pente.


	— Un cavalier !


	Le bras étendu, redressé de toute sa taille, il clama dans le vent :


	— Taïaut ! À nous, Messieurs ! la bête est forcée ! Sus !…


	Cet ordre jeté, sans attendre les gardes qui gravissaient la côte au petit trot, il se lança à fond de train sur les traces du fuyard.


	Percevant derrière lui la trépidation d’une galopade, celui-ci s’était retourné. Il vit arriver sur lui une espèce de centaure, debout sur les étriers, l’œil en feu et poussant des clameurs sauvages, aussitôt il plongea les deux éperons aux flancs de sa bête et, ratatiné par la peur, cramponné à la crinière du cheval qui bondissait, il partit en une course échevelée.


	Des deux côtés de la route, les arbres défilaient avec une rapidité vertigineuse, l’alignade des champs bordés de pommiers tournoyait.


	Cependant, Vauselle gagnait. Peu à peu, il voyait grandir le but mouvant.


	L’autre, le sentant venir, se courbait de plus en plus, pour offrir moins de cible à l’ennemi.


	Inutile précaution ! Encore quelques foulées et l’olibrius fut sur lui, l’épée brandie.


	Dans un mouvement instinctif de défense, le petit homme sortit des arçons un énorme pistolet. Éperdu, sentant l’haleine brûlante de son adversaire, il poussa un cri désespéré.


	— À moi, Cyrano !


	— Encore ! pensa Vauselle, soudain dégrisé… ce matamore serait-il proche ?


	Il chercha de l’œil autour de lui. Il était seul, les gardes hors de portée. Du fond de ses entrailles, une peur gronda et s’échappa en un hurlement :


	— À moi, d’Artagnan !


	Puis, à l’aveuglette, Vauselle pointa de la rapière dans les reins du fuyard, qui, retourné à demi sur sa selle, le bras tendu et les yeux fermés, riposta en déchargeant son pistolet à bout portant.


	Les deux chevaux se cabrèrent et tournoyèrent en hennissant… Et les combattants filèrent, ventre à terre, éperdument, chacun de son côté.


	Ainsi se termina ce choc épique, où d’Artagnan et Cyrano venaient d’échanger – par procuration – une pistolade et une estocade.


	Vauselle ne s’arrêta que lorsqu’il eut rejoint le gros de son escorte et qu’il se sentit en sûreté, au milieu des soldats. Alors, reprenant sa fière contenance, il clama :


	— Poussons, Messieurs, ils sont à nous. Je viens de mettre en déroute l’arrière-garde.


	Cependant, Linières galopait comme s’il avait eu le feu aux chausses. Au bout de la route, étonné de ne plus s’entendre poursuivre, il s’arrêta, regarda son pistolet fumant et se redressant, enthousiasmé, il jubila :


	— Je l’ai tué !… J’ai tué l’ennemi !


	Satisfait, ayant grande hâte de retrouver Cyrano et de lui conter son exploit, il talonna sa monture.


	Hélas ! la malheureuse bête était fourbue. Aux lisières d’un gros bourg, elle broncha et se laissa tomber sur les genoux, impossible de la remettre debout ; le pauvre Linières dut enlever la selle qu’il chargea sur son dos.


	C’est en cet appareil modeste qu’il fit son entrée dans Longpré.


	Par bonheur, Cyrano et ses compagnons s’étaient arrêtés là, deux heures plus tôt, à l’unique auberge du pays, qui était relais de poste ; le cavalier démonté trouva Stello et le cheval de Saint-Amant que ses camarades avaient pu enfin échanger contre des chevaux frais.


	Seul, le Chevalier avait refusé de se séparer de Capitan, une telle bête pouvant, à son dire, aller au bout du monde sans débrider.


	Cyrano, toujours prévoyant, avait laissé des ordres pour le cas où se présenterait son compagnon attardé. On devait mettre à sa disposition la moins éreintée des deux montures abandonnées.


	Linières choisit Stello et, un quart d’heure après y être entré pédestrement, il sortit de Longpré, fièrement campé sur le fringant coursier du Gascon.


	Le petit homme avait chance à présent de rattraper ses amis du côté d’Abbeville. Il mit donc le cap vers la cité abbatiale, capitale du Ponthieu.


	Précédons notre homme de quelques lieues.


	La route, une longue chaussée rectiligne, court entre deux bordures de marais. Sous les rayons du soleil trois cavaliers chevauchent en silence.


	— Bone Deus ! qu’il fait chaud ! souffle tout à coup Saint-Amant, en retirant son feutre.


	— Par mon étoile ! moins chaud qu’hier matin, dans les carrières de Gentilly, maître Satan ! dit le Chevalier.


	Cyrano ne desserre pas les dents. Depuis Abbeville, il va ainsi, droit devant lui, plongé dans un abîme de réflexions.


	— Que peut avoir Savinien ? demande le gros à l’oreille de son compagnon. Le voilà plus muet qu’une carpe.


	— Il attend Linières.


	— Dame ! m’est avis que nous verrons apparaître cette trogne de satyre au coin d’un bois.


	Mais Cyrano se décide à rompre sur silence :


	— Chevalier, pourquoi as-tu refusé de changer de cheval à Longpré ?


	— Tu en es encore là ? Où trouverai-je une bête qui vaille Capitan.


	Les yeux du bretteur, posés sur le fier coursier, exprimèrent une muette inquiétude.


	— À combien sommes-nous de la mer ?


	— À vingt petites lieues de Boulogne, assure l’ancien marin.


	— N’est-ce pas Saint-Valéry qui est là-bas sur la gauche ?


	— Oui, à trois lieues environ.


	— De Saint-Valéry, passe-t-on en Angleterre ?


	— Un jeu d’enfant. À deux conditions pourtant : trouver une barque de pêche dont le patron consente à vous traverser… Et profiter de la marée.


	— À quelle heure, cette marée ?


	— À cette époque, vers deux heures.


	— Il en est onze à peine, fit le bretteur, rêveur ; puis, à brûle-pourpoint : Saint-Amant, crois-tu que les gens du Ponthieu aiment les doubles pistoles ?


	— Parbleu ! souffla le gros, ébahi… cela c’est différent…


	Cyrano retombant dans son silence, le Chevalier pressa des genoux Capitan pour se mettre à son alignement, et, avec sa promptitude habituelle :


	— Que médites-tu, Cyrano ? Tu parais inquiet ?


	— Pourquoi Linières ne rejoint-il pas ?


	— N’est-ce que cela ? Que peux-tu craindre ? Qu’on nous poursuive ! Avant le coucher du soleil, nous serons à Boulogne. Si nous n’y trouvons pas un petit navire prêt à nous passer, nous pouvons gagner Calais cette nuit. Là, nous sommes hors de prise !…


	— Il aurait eu le temps de nous rattraper !


	Mystère sursauta, son ami ne l’avait même pas écouté ! Il n’avait dans l’esprit que Linières et les inquiétudes que lui suggérait son incompréhensible disparition.


	— La peste soit de l’ivrogne ! maugréa Tancrède.


	Saint-Amant, qui fermait la marche, cria tout à coup :


	— Alerte ! un cavalier derrière nous !


	Aussitôt, la petite troupe fit halte. La main en abat-jour au-dessus de ses yeux, chacun des trois compagnons braqua ses regards sur l’endroit désigné par le gros.


	— Est-ce bien… un cavalier ? émit Cyrano.


	La chose était bizarre au point de justifier cette réserve. De loin, en effet, on n’apercevait point trace d’homme, mais seulement un animal avançant par bonds zigzagants, du dos duquel émergeait par instant une espèce d’aile.


	Le visage anxieux du bretteur s’éclaira.


	— C’est lui ! C’est Linières !


	De fait, c’était le retardataire. Le pauvre hère, collé à l’encolure de sa monture, faisait des signes désespérés, battant l’air de son bras qui laissait flotter un vaste mouchoir.


	— Mordious ! l’animal a pris du toupet ! c’est mon Stello qu’il grimpe de cette façon barbare !


	N’y tenant plus, Cyrano galopa à sa rencontre :


	— Arrête, sauvage, arrête !


	Linières était fort empêché d’obéir à cette sage injonction. Empêtré dans les harnais et les brides, ses efforts n’avaient d’autre succès que d’exciter Stello qui passa au long de son maître comme une flèche.


	— À Stello ! Chevalier !


	À ce cri de son ami, le chevalier Mystère eut tôt fait de sauter à terre et de s’élancer à la bride ; la bête maîtrisée s’arrêta après quelques écarts.


	— Or çà ! monsieur le traînard, d’où sors-tu ?


	Blême de peur, le petit homme souffla :


	— Je sors… de… de livrer bataille.


	— Bataille ? sursauta Cyrano. J’en étais sûr, nous sommes poursuivis. Combien sont-ils ?


	— Ils sont… un !


	— Un seul ! Voyons, tu n’as pas rêvé.


	— Non, car celui-là filait vite et avait une rapière terriblement longue et affilée.


	— Comment lui as-tu échappé, à ce pourfendeur ?


	— En le tuant ! dit froidement l’ivrogne.


	— Tu l’as tué ? Toi ?…


	— Avec ce pistolet, d’un seul coup… Poum !


	— Et tu dis qu’il était seul ?


	— Seul, mais en tombant, il a appelé : « À l’aide, d’Artagnan ! »


	— D’Artagnan ! sursauta le bretteur. En route, sandious !


	Le Chevalier ayant remis en ordre les traits de Stello, on replaça Linières sur son dos.


	Le petit homme gémissait.


	— Avec cela, je suis moulu. Je sens une lourdeur aux reins. (Il se mit à se tâter.) Je me demande… Si je ne suis pas blessé.


	Et tout à coup dans une plainte :


	— Là, j’en étais sûr… du sang !


	Saint-Amant passa ses doigts sur la selle et les retira dégouttants d’un liquide rougeâtre qu’il flaira avant d’y porter sa langue.


	— Parbleu ! s’écria-t-il, secoué par un rire homérique, ton sang ressemble au jus de la vigne.


	De fait, l’épée de Vauselle s’était par mégarde insinuée dans l’outre que le prévoyant biberon avait fixée au pommeau de la selle, et dont le précieux contenu s’écoulait goutte après goutte.


	— Le gredin, il a crevé ma réserve ! Voilà un coup, un coup mortel…


	— Oui, pour la peau de bique…


	— Il me le payera…


	— Comment, puisque tu l’as tué !


	— Je… je le tuerai derechef !


	Cyrano ne se déridait pas. Il se répétait :


	— D’Artagnan ! L’homme du Cardinal ! C’était fatal !


	Il se tourna vers Linières :


	— Où l’affaire s’est-elle passée ?


	— Vers Picquigny !


	— Ils doivent être en nombre, dit Saint-Amant. Mais ils perdent leur temps à s’informer. S’ils ne se séparent pas, nous gardons la chance. Je connais le pays. D’ici peu, nous serons à une patte d’oie. Là, quatre routes, celle de Montreuil, celle de Boulogne, celle de Saint-Omer et celle de Saint-Pôl, sans compter la traverse qui file droit sur Saint-Valéry.


	Le Gascon écoutait attentivement.


	— En mettant les choses au pire, nous avons la ressource de nous jeter sur notre droite. Le pays y est peu sûr, infesté de coureurs impériaux.


	— En tirant vers Arras, confirma Tancrède, nous tombons en pleine zone de guerre. Ils n’oseraient nous y suivre.


	Cyrano continuait à réfléchir et se demandait :


	— Comment d’Artagnan, un roué compère pourtant, a-t-il eu la sottise de perdre le contact qu’il tenait par Linières. Pour nous situer, il lui suffisait de détacher deux ou trois coureurs aux trousses de notre ivrogne. Ce mousquetaire a d’inexplicables… absences.


	Quoi qu’il en fût, le danger pressait. La chance principale des fugitifs était dans la rapidité.


	— Au galop !


	Les quatre cavaliers, plus enragés que ceux de l’Apocalypse, fournirent une grande lieue à ce train.


	De temps à autre, Cyrano s’attardait à observer la route. Aucun indice ne décelait une poursuite imminente. Comme il venait de faire une fois de plus cette rassurante constatation, il s’aperçut que le Chevalier se laissait distancer.


	— Mildious ! gronda-t-il, pâlissant, Capitan boite !


	— Allons donc ! un caprice, un brin de fantaisie, se récria Tancrède, en frôlant de la botte le flanc de son cheval. Ho ! Capitan, mon ami !


	Le généreux animal tendit ses muscles pour l’effort. En trois foulées, il reprit l’alignement. Ce fut pour le reperdre presque aussitôt, la tête basse, comme honteux, il se mit à fléchir sur sa jambe blessée.


	— Halte, tous ! commanda Cyrano.


	Ils étaient en vue de la patte d’oie annoncée par Saint-Amant.


	Une transfiguration s’était opérée chez le bretteur. Une flamme subite éclairait son visage soucieux, Cyrano flairait la bataille, et rapides comme l’éclair, les dispositions se présentaient à son esprit.


	D’une voix inconnue à ses amis, il ordonna :


	— À bas de selle, Chevalier, prends mon cheval.


	L’oreille basse, le jeune homme obéit.


	— À présent, Tancrède, tête à gauche. Ce chemin mène à la mer. Deux lieues et c’est Saint-Valéry. La marée est à deux heures. Je t’en donne trois pour avoir trouvé une barque et gagné le large. Est-ce compris ?


	Le Chevalier courbait la tête, s’accusant de ce nouveau contretemps ; il n’osait résister.


	— Où que tu abordes, tu gagneras Brighton, continua son ami sur un ton moins brusque. Là, tu attendras jusqu’à samedi qui vient. Pas un jour de plus. Alors, si tu ne nous as point revus, l’un ou l’autre, pique droit sur Londres, et n’y vois personne, hors Mme de Chevreuse. Et cette fois plus d’impairs, le temps de rire est passé. Va !


	— Cyrano ! haleta l’enfant, les yeux gros de larmes. Oh ! Cyrano, tu me renvoies donc ?


	Cyrano montra la direction des dunes :


	— Va ! fit-il.


	— Eh bien ! non, je ne veux pas. Le danger approche. Je ne puis te quitter ainsi…


	— Au nom de la Reine… au nom de Claire de Cernay… j’ordonne… obéis !


	— Non, car je le sens, tu vas te sacrifier pour moi. Jure-moi que tu vas fuir.


	D’une voix vibrante, le Gascon prononça :


	— Je te jure que si tu t’obstines un instant de plus, je ne bouge de cette place, et, sous tes yeux, je me livre sans combattre aux gens du Cardinal.


	— Cyrano, tu es cruel, dit le jeune homme bouleversé, car il sentait irrévocable la décision de son terrible ami. Que faire ? J’obéis ! Je pars ! Adieu !


	— Pas avant de m’avoir embrassé !


	La gorge contractée par des sanglots, M. de Bergerac courut vers l’enfant les bras ouverts, et tous deux s’étreignirent pour un adieu.


	Puis ils se séparèrent. Et la silhouette de Tancrède disparut bientôt dans le remous des collines de sable.


	— Brave petit ! murmura Saint-Amant, ému. Quel malheur qu’il ait si peu de tête, ayant tant de cœur.


	Le chef, encore tout secoué par la séparation, lui imposa silence, et dit d’un ton bref :


	— À vous autres, maintenant ! Vous allez prendre tous deux la route d’Arras, dans deux jours, vous serez à Dunkerque et de là, vous gagnerez Brighton.


	— Et toi ? demanda le gros.


	— Moi je garde Capitan, et je vais à Boulogne.


	— Autrement, tu attires les poursuivants, et comme il faut gagner trois heures, tu leur livres combat, à toi seul. Nous sommes sauvés… et tu es mort.


	— Imbécile !… Allons, ces discussions nous retardent. Partez !


	— Bon pour le Chevalier, cela, mon doux Savinien. Moi, je suis venu de ma propre volonté, et de la même volonté je reste.


	— Moi aussi, affirma Linières qui, se rappelant ses transes récentes, ne se sentait rassuré qu’aux côtés de son vaillant ami.


	— Au reste, continua l’ancien marin, poursuivant son idée, ces pendards qui nous cherchent, fussent-ils vingt, au pire… nous pouvons, à l’abri d’un retranchement, les tenir… au moins trois heures.


	— Trois heures, répéta le bretteur, vaincu. Eh bien ! soit, restons ensemble !


	Avec plus de légèreté, il se remit en selle et l’on repartit. Après quelques foulées, le gros poète s’aperçut que son compagnon laissait tomber sur la route un objet brillant.


	— Hé ! Hé ! sourit-il émerveillé, l’ami a tout prévu. Voilà qui indiquera à l’adversaire le chemin à prendre !


	 


	Pendant cela, Vauselle et sa troupe avaient atteint Abbeville. Depuis Picquigny où la pusillanimité du drôle avait laissé échapper Linières, ils cherchaient les traces des fugitifs. La dernière qu’ils eussent trouvée était le cheval abattu près de Longpré.


	À Abbeville, le passage de Cyrano était resté inaperçu. Aussi, faute de renseignements, la poursuite se ralentissait, incertaine.


	Vauselle chevauchait à l’arrière, de conserve avec d’Artagnan. Là, il se sentait à l’abri. Le vieil officier en avait profité pour reprendre le commandement.


	À la sortie d’Abbeville, ne trouvant d’autre route importante que la chaussée, il y avait engagé sa troupe, en la faisant éclairer par deux hommes.


	Précisément, l’un des éclaireurs revenait au galop. Il avait reconnu la patte d’oie, et, laissant son camarade pousser de l’avant, il accourait au rapport.


	— Quatre routes, plus la traverse, diable ! dit l’officier perplexe. Que pensez-vous de cela, Monsieur d’Artagnan ?


	— Il faut voir !


	Comme renseignement, c’était un peu évasif.


	Vauselle s’approcha pour donner son avis.


	Mais le commandant, qui digérait mal la fuite de Linières, le rabroua vertement.


	— Après votre maladresse, ceux sur lesquels nous courons nous savent à leurs trousses, et doivent ruser. Avec votre manie de nous tenir en bloc, nous nous retardons les uns les autres et les fugitifs ont la partie belle.


	— Voici votre second éclaireur, mon camarade, intervint d’Artagnan. Nous allons savoir du nouveau.


	En effet, le cavalier rejoignait, à toute bride, en agitant en l’air un objet scintillant.


	— Une bourse, reconnut Vauselle.


	— Où as-tu trouvé cela ?


	— Sur la route de Boulogne.


	L’olibrius s’était déjà saisi de l’objet. Ouvrant le fermoir d’acier il tira deux ou trois jaunets.


	— Des philippus !


	— Des doublons d’Espagne ! hurla Duretête. Point de doute ! C’est lui… En avant au surtriple galop !


	— Allons, bon, à l’autre, grommela le vieux chef. Où nous mènent encore ces deux casse-cou ?


	D’Artagnan suivit avec indolence.


	Armé d’un flegme à tout crin qui se doublait d’un beau scepticisme, ce Béarnais croyait peu aux miracles, et cette trouvaille à point nommé des doublons révélateurs en était un. Aussi, à la hauteur de la patte d’oie, tourna-t-il vers les dunes un regard aigu, tandis qu’un sourire errait sur ses lèvres.
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Un siège en règle





	À peine lancée sur la route de Boulogne, la troupe rencontra la charrette d’un brasseur. Pressé de questions, le conducteur retira sa pipe de sa bouche pour déclarer avoir croisé un petit groupe de cavaliers.


	— Combien ?


	— Z’étaient ben troués… ou quatte p’têt cinq.


	Cinq peut-être. L’aventure tournait au fantastique.


	— Sont-ils loin ?


	— Non fait point très ! N’y en a un qu’est sû un qu’vâ nouer.


	— Capitan !


	— Ah ! ben, c’Cap’tan-là, y bouette… là vrai, c’qu’il s’appelle bouetter.


	L’olibrius poussa un cri de triomphe. Capitan boiteux ! Sous son impulsion, la poursuite, excitée par l’approche du dénouement, reprit son vol.


	Le Picard reprit sa marche cahotante.


	— N’en voilà qui sont plus pressés que polis ! – et avec un clin d’œil finaud – j’croés ben me rap’ler à c’t heure qu’y z’étaient qu’troués !


	Emporté à la suite des gens du Roi, d’Artagnan remuait un problème insoluble !


	— Capitan éclopé ! Et la troupe entière, se laisse ainsi retarder. Bergerac est devenu fou…


	En vue du Nouvion, la route fait un double coude pour contourner un marais.


	D’Artagnan, qui commençait à se passionner, avait gagné le premier rang où il chevauchait botte à botte avec son collègue. Soudain, passé le premier tournant, les deux officiers aperçurent les cavaliers en fuite.


	Ce fut un éclair.


	Les fugitifs franchissaient le second coude du chemin, juste à l’orée d’un petit bois qui allait les masquer à nouveau.


	Pourtant, si rapide que fût l’apparition, l’œil prompt du Béarnais avait fait son office.


	— Ils ne sont plus que trois. J’en étais sûr.


	Le vieil officier cria soudain :


	— Voyez ! le cheval noir… Il s’abat !


	De fait, Cyrano s’était retourné et, en reconnaissant la stature martiale de son éternel ennemi, il avait tendu le poing d’un geste de défi. Juste à ce moment le pauvre Capitan, non soutenu, s’était écroulé entre les jambes de son cavalier.
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